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Question 1

« La vér i té chrét ienne et  at t rayante et  convaincante parce qu’el le répond au besoin profond
de l ’existence humaine, en annonçant de façon convaincante que le Chr ist  est  l ’unique
Sauveur de tout l ’homme et de tous les hommes ». Saint-Père,  vos paroles nous ont
profondément f rappés :  e l les expr iment de façon directe et  radicale l ’expér ience que
chacun de nous désire v ivre surtout en l ’Année de la fo i  et à l ’occasion de ce pèler inage
qui  nous a condui ts ic i  ce soir .  Nous sommes devant vous pour renouveler notre fo i ,  pour la
conf i rmer,  pour la renforcer.  Nous savons que la fo i  ne peut pas être une fois pour toutes.
Comme le disai t  Benoît  XVI dans Porta f idei :  « La foi  n ’est  pas un présupposé évident ».
Cette af f i rmat ion ne concerne pas seulement le monde, les autres,  la t radi t ion dont nous
provenons :  cet te af f i rmat ion concerne avant tout  chacun de nous. Trop souvent,  nous nous
rendons compte que la fo i  est  une semence de nouveauté,  un début de changement,  mais
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qu’el le a du mal ensui te à invest i r  la v ie tout  ent ière.  El le ne devient pas l ’or ig ine de toutes
nos connaissances et  de nos act ions.

Sainteté,  comment avez-vous pu at te indre dans votre v ie la cert i tude de la fo i  ?

Et quel le voie pouvez-vous nous indiquer pour que chacun de nous puisse vaincre la
fragi l i té de la fo i  ?

Question 2

Très Saint-Père,  mon expér ience de vie quot id ienne est  une expér ience comme tant
d’autres.  Je m’ef force de vivre la fo i  dans mon mi l ieu de travai l  au contact  des autres
comme un témoignage sincère du bien reçu dans la rencontre avec le Seigneur.  Je suis,
nous sommes « pensées de Dieu »,  touchés par un Amour mystér ieux qui  nous a donné la
vie.  J ’enseigne dans une école et  cet te conscience me donne un mot i f  pour me passionner
pour mes jeunes et  aussi  pour mes col lègues. Je constate souvent que nombre d’entre
eux cherchent le bonheur dans tant d’ i t inéraires indiv iduels dans lesquels la v ie et  ses
grandes quest ions se réduisent souvent au matér ia l isme de celui  qui  veut tout  avoir  et
demeure éternel lement insat isfai t  ou au nihi l isme selon lequel  r ien n’a de sens. Je me
demande de quel le façon la proposi t ion de la fo i ,  qui  est  cel le d’une rencontre personnel le,
d’une communauté,  d ’un peuple,  peut at te indre le cœur de l ’homme et de la femme de
notre temps. Nous sommes fai ts pour l ’ inf in i  — « Mettez votre v ie en jeu pour de grandes
choses ! » avez-vous di t  récemment —, et  pourtant,  tout  autour de nous et  de nos jeunes
semble dire qu’ i l  faut  se contenter de réponses médiocres,  immédiates et  que l ’homme doi t
s ’adapter au f in i  sans r ien chercher d’autre.  Parfois,  nous sommes int imidés, comme les
disciples la vei l le de la Pentecôte.

L’Égl ise nous invi te à la Nouvel le Évangél isat ion.  Je pense que nous tous ic i  présents
ressentons fortement ce déf i ,  qui  est  au cœur de nos expér iences. C’est  pourquoi  je
voudrais vous demander,  Saint-Père,  de m’aider et  de nous aider tous à comprendre
comment v ivre ce déf i  dans notre temps. Quel le est  pour Vous la chose la plus
importante vers laquel le nous tous, mouvements,  associat ions et  communautés devons
nous tourner pour accompl i r  le devoir  auquel  nous sommes appelés ? Comment pouvons-
nous communiquer de façon ef f icace la fo i  aujourd’hui  ?

Question 3

Très Saint-Père,  j ’a i  écouté avec émot ion les paroles que vous avez prononcées lors de
l ’audience aux journal istes après votre élect ion :  « Comme je voudrais une Égl ise pauvre et
pour les pauvres ».  Un grand nombre d’entre nous s’engagent dans des œuvres de char i té
et  de just ice :  nous sommes une part ie act ive de la présence enracinée de l ’Égl ise là où
l ’homme souffre.  Je suis employée, j ’a i  une fami l le et  dans la mesure de mes possibi l i tés,
je m’engage personnel lement dans la proximité et  l ’a ide aux pauvres.  Mais ce n’est  pas
pour autant que je me sens en paix avec moi-même. Je voudrais pourvoir  d i re avec Mère
Teresa :  tout  est  pour le Chr ist .  La grande aide pour v ivre cet te expér ience vient des f rères
et sœurs de ma communauté qui  s ’engagent dans le même but.  Et  dans cet engagement,
nous sommes soutenus par la fo i  et  la pr ière.  Le besoin est  grand. C’est  ce que vous
nous avez rappelé :  « Combien de pauvres y a-t- i l  encore dans le monde et  combien de
souffrance rencontrent ces personnes ». Et la cr ise a tout  aggravé. Je pense à la pauvreté
qui  f rappe de nombreux pays et  qui  a fa i t  son appar i t ion également dans le monde du bien-
être,  au manque de travai l ,  aux mouvements de migrat ion de masse, aux nouvel les formes
d’esclavage, à l ’abandon et  à la sol i tude de tant de fami l les,  de tant de personnes âgées
et de tant de personnes qui  n ’ont pas de maison ou de travai l .

Je voudrais vous demander,  Saint-Père :  comment puis- je,  comment pouvons-nous tous,
vivre une Égl ise pauvre et  pour les pauvres ? De quel le façon l ’homme qui  souffre est-
i l  une quest ion pour notre fo i  ? Nous tous, comme mouvements et  associat ions de laïcs,
quel le contr ibut ion ef f icace pouvons-nous apporter à l ’Égl ise et  à la société pour af f ronter
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cet te grave cr ise qui  touche l ’éthique publ ique, le modèle de développement,  la pol i t ique,
bref ,  une nouvel le façon d’être hommes et  femmes ?

Question 4

Marcher,  construire,  confesser.  Voic i  votre ‘programme’ pour une Égl ise-mouvement,  du
moins est-ce ainsi  que je l ’a i  compris en écoutant l ’une de vos homél ies au début du
pont i f icat  ;  e l le nous a réconfortés et  encouragés. Réconfortés,  parce que nous nous
sommes retrouvés dans une uni té profonde avec nos amis de la communauté chrét ienne
et avec toute l ’Égl ise universel le.  Encouragés, parce que dans un certain sens, vous
nous avez obl igés à nous débarrasser de la poussière du temps et  de la superf ic ia l i té de
notre adhésion au Christ .  Mais je dois dire que je n’arr ive pas à surmonter le sent iment
de trouble que l ’une de ces paroles susci te en moi :  confesser.  Confesser,  c ’est-à-dire
témoigner de la fo i .  Nous pensons à nos nombreux frères qui  souffrent à cause d’el le,
comme nous l ’avons entendu i l  y  a peu de temps. À ceux qui ,  le dimanche mat in,  doivent
décider s i  a l ler  à la Messe parce qu’ i ls  savent qu’en al lant  à la Messe, i ls  r isquent leur v ie.
À ceux qui  se sentent assai l l is  et  d iscr iminés en raison de leur fo i  chrét ienne dans tant,
t rop de part ies de notre monde.

Face à ces s i tuat ions,  i l  nous semble que ma confession, notre témoignage est  t imide et
maladroi t .  Nous voudr ions fai re davantage, mais quoi  ? Et comment aider nos frères ?
Comment soulager leurs souffrances si  l ’on ne peut r ien fa i re,  ou s i  peu, pour changer leur
contexte pol i t ique et  social  ?

Voici les réponses du Pape François :

Bonsoir  à tous !

Je suis heureux de vous rencontrer et  de nous rencontrer tous sur cet te place pour pr ier ,
pour être unis et  pour at tendre le don de l ’Espr i t .  Je connaissais vos quest ions et  j ’y  a i
pensé — cela n’est  donc pas sans avoir  pr is connaissance !  D’abord,  la vér i té !  Je les ai
écr i tes ic i .

La première quest ion :  « Comment avez-vous pu at te indre dans votre v ie la cert i tude de
la fo i? Et quel le voie pouvez-vous nous indiquer pour que chacun de nous puisse vaincre
la f ragi l i té de la fo i  ? »,  est  une quest ion histor ique, parce qu’el le concerne mon histoire,
l ’h istoire de ma vie !

J ’a i  eu la grâce de grandir  dans une fami l le dans laquel le la fo i  se v ivai t  de façon simple
et concrète;  mais c ’est  surtout ma grand-mère, la mère de mon père,  qui  a marqué mon
chemin de foi .  C’étai t  une femme qui  nous expl iquai t ,  qui  nous par la i t  de Jésus, el le
nous enseignai t  le catéchisme. Je me souviens toujours que le Vendredi  Saint ,  e l le nous
emmenait ,  le soir ,  à la procession aux f lambeaux, et  à la f in de cette procession arr ivai t
le ( la statue du) ‘Chr ist  g isant ’  et  notre grand-mère nous faisai t  mettre à genoux — nous,
les enfants — et disai t  :  « Regardez, i l  est  mort ,  mais demain i l  ressusci tera ».  J ’a i  reçu
la première annonce chrét ienne précisément de cette femme, de ma grand-mère !  C’est
t rès beau, cela !  La première annonce à la maison, avec la fami l le !  Et  cela me fai t  penser
à l ’amour de tant de mères et  de grands-mères dans la t ransmission de la fo i .  Ce sont
el les qui  t ransmettent la fo i .  Cela avai t  l ieu également dans les premiers temps, parce que
saint  Paul  d isai t  à Timothée :  « J’évoque le souvenir  de la fo i  de ta mère et  de ta grand-
mère » (cf .  2 Tm 1,  5) .  Toutes les mères qui  sont ic i ,  toutes les grands-mères, pensez à
cela !  Transmettez la fo i .  Parce que Dieu nous place aux côtés des personnes qui  a ident
notre chemin de foi .  Nous ne trouvons pas la fo i  dans l ’abstrai t  ;  non !  C’est  toujours une
personne qui  prêche, qui  nous di t  qui  est  Jésus, qui  nous transmet la fo i ,  qui  nous donne
la première annonce. Ainsi ,  cela a été la première expér ience de foi  que j ’a i  eue.
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Mais i l  y  a un jour t rès important pour moi :  c ’est  le 21 septembre 1953. J ’avais presque 17
ans. C’étai t  la ‘Journée de l ’étudiant ’ ,  pour nous un jour de Pr intemps — chez vous c’est
un jour d’automne. Avant d’al ler  à la fête,  je suis passé par la paroisse que je f réquentais,
j ’a i  t rouvé un prêtre,  que je ne connaissais pas, et  j ’a i  sent i  le besoin de me confesser.
Cela a été pour moi une expér ience de rencontre :  j ’a i  t rouvé quelqu’un qui  m’at tendai t .
Mais je ne sais pas ce qu’ i l  s ’est  passé, je ne me souviens pas, je ne sais vraiment
pas pourquoi  c ’étai t  ce prêtre là,  que je ne connaissais pas, pourquoi  j ’a i  ressent i  ce
désir  de me confesser,  mais la vér i té est  que quelqu’un m’at tendai t .  I l  m’at tendai t  depuis
longtemps. Après la confession, j ’a i  sent i  que quelque chose avai t  changé. Je n’étais plus
le même. J ’avais sent i  vér i tablement comme une voix,  un appel  :  j ’étais convaincu que je
devais devenir  prêtre.  Cette expér ience dans la fo i  est  importante.  Nous disons que nous
devons chercher Dieu, al ler  vers lu i  pour lu i  demander pardon, mais lorsque nous al lons,
Lui  nous at tend, Lui  est  déjà là !  En espagnol ,  nous avons un terme qui  expl ique bien cela :
« Le Seigneur nous ‘pr imerea’  », i l  nous précède, i l  nous at tend !  Et  cela est  vraiment une
grande grâce :  t rouver quelqu’un qui  nous at tend. Tu vas en pécheur,  mais Lui  t ’at tend
pour te pardonner.  Tel le est  l ’expér ience que les prophètes d’ Israël  décr ivent en disant
que le Seigneur est  comme la f leur d’amandier,  la première f leur du Pr intemps (cf .  Jr 1,
11-12).  Avant que n’arr ivent les autres f leurs,  i l  est  là,  qui  nous at tend. Le Seigneur nous
attend. Et lorsque nous le cherchons, nous trouvons cette réal i té :  que c’est  Lui  qui  nous
attend pour nous accuei l l i r ,  pour nous donner son amour.  Et  cela susci te dans ton cœur
un tel  émervei l lement que tu n’y crois pas, et  a insi  grandi t  la fo i  !  A t ravers la rencontre
avec une personne, à t ravers la rencontre avec le Seigneur.  Certains diront :  « Non, moi
je préfère étudier la fo i  dans les l ivres ! ».  I l  est  important de l ’étudier,  mais vous savez,
seulement cela ne suff i t  pas !  L ’ important est  la rencontre avec Jésus, la rencontre avec
Lui  et  cela te donne la fo i ,  parce que c’est  précisément Lui  qui  te la donne !  Vous aussi
vous par l iez de la f ragi l i té de la fo i ,  de la façon de la vaincre.  L ’ennemi le plus grand de
la f ragi l i té — c’est  cur ieux,  n ’est-ce pas ? — est la peur.  Mais n’ayez pas peur !  Nous
sommes fragi les,  et  nous le savons. Mais Lui  est  p lus for t  !  Si  tu vas avec Lui ,  i l  n ’y a pas
de problème !  Un enfant est  t rès f ragi le — j ’en ai  vus beaucoup aujourd’hui  — mais i l  est
avec son père et  sa mère ;  i l  est  en sécur i té !  Avec le Seigneur,  nous sommes en sécur i té.
La foi  croî t  avec le Seigneur,  précisément de la main du Seigneur ;  cela nous fai t  croî t re
et  nous rend forts.  Mais s i  nous pensons pouvoir  nous débroui l ler  seuls. . .  Pensons à ce
qui  est  arr ivé à Pierre :  « Seigneur je ne te renierai  jamais !  » (cf .  Mt 26,  33-35) ;  puis le
coq a chanté et  i l  l ’avai t  renié t ro is fo is !  (cf .  vv.  69-75).  Pensons :  lorsque nous avons
trop conf iance en nous-mêmes, nous sommes plus f ragi les,  p lus f ragi les.  Toujours avec le
Seigneur !  Et  d i re avec le Seigneur s igni f ie dire avec l ’Euchar ist ie,  avec la Bible,  avec la
pr ière . . .  Mais aussi  en fami l le,  aussi  avec la mère, aussi  avec el le,  parce que c’est  e l le
qui  nous condui t  au Seigneur;  c ’est  la mère, qui  sai t  tout .  I l  faut  donc pr ier  également la
Vierge et  lu i  demander que, comme mère, el le nous rende forts.  Voi là ce que je pense de
la f ragi l i té,  tout  au moins est-ce mon expér ience. I l  y  a une chose qui  me rend fort  tous
les jours,  c ’est  de pr ier  le Rosaire à la Vierge. Je sens une force si  grande parce que je
vais vers el le et  je me sens fort .

Passons à la deuxième quest ion.

« Je pense que nous tous ic i  présents ressentons fortement ce déf i ,  le déf i  de
l ’évangél isat ion,  qui  est  au cœur de nos expér iences. C’est  pourquoi  je voudrais vous
demander,  Saint-Père,  de m’aider et  de nous aider tous à comprendre comment v ivre ce
déf i  dans notre temps. Quel le est  pour vous la chose la plus importante vers laquel le
nous tous, mouvements,  associat ions et  communautés devons nous tourner pour accompl i r
le devoir  auquel  nous sommes appelés ? Comment pouvons-nous communiquer de façon
eff icace la fo i  aujourd’hui  ? ».

Je ne dirai  que trois mots.

Le premier :  Jésus. Qui est  la chose la plus importante ? Jésus !  Si  nous al lons de l ’avant
avec l ’organisat ion,  avec d’autres choses, avec de bel les choses, mais sans Jésus, nous
n’al lons pas de l ’avant,  cela ne va pas. Jésus est  p lus important.  À présent,  je voudrais
faire un pet i t  reproche, mais f raternel lement,  entre nous. Vous avez tous cr ié sur la place
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« François,  François,  le Pape François ! ».  Mais Jésus où étai t - i l  ? Moi,  j ’aurais voulu que
vous cr i iez :  « Jésus, Jésus est  le Seigneur,  et  i l  est  au mi l ieu de nous ! ».  Dorénavant,
plus de « François ! »,  mais « Jésus ! » !

Le deuxième mot est  :  la pr ière.  Regarder le v isage de Dieu, mais surtout — et cela
est l ié à ce que j ’a i  d i t  auparavant — se sent i r  regardés. Le Seigneur nous regarde :  i l
nous regarde avant.  Ma première expér ience est  ce dont je fa is l ’expér ience devant le
sagrar io [ tabernacle]  quand je vais pr ier ,  le soir ,  devant le Seigneur.  Parfois,  j ’a i  un peu
sommei l  ;  c ’est  vrai ,  parce que la fat igue de la journée te donne un peu sommei l .  Mais
lui  me comprend. Et je sens un grand réconfort  quand je pense qu’ I l  me regarde. Nous,
nous pensons que nous devons pr ier ,  par ler ,  par ler ,  par ler  . . .  Non !  Laisse-toi  regarder
par le Seigneur.  Quand c’est  Lui  qui  nous regarde, i l  nous donne de la force et  nous aide
à témoigner de Lui  — parce que la quest ion portai t  sur le témoignage de la fo i ,  non ?
D’abord « Jésus »,  puis « pr ière » — nous sentons que Dieu nous t ient  par la main.  Je
soul igne alors l ’ importance de cela :  se la isser guider par Lui .  Cela est  p lus important que
n’ importe quel  calcul .  Nous sommes de vrais évangél isateurs en nous la issant guider par
Lui .  Pensons à Pierre :  peut-être étai t - i l  en t ra in de faire la s ieste et  i l  a eu une vis ion,
la v is ion de la nappe avec tous les animaux, et  i l  a entendu que Jésus lu i  d isai t  quelque
chose, mais lu i  ne comprenai t  pas.  À ce moment- là,  sont arr ivés des non- ju i fs venus le
chercher pour al ler  dans une maison et  i l  a vu que le Saint-Espr i t  étai t  là-bas. Pierre
s’est  la issé guider par Jésus pour arr iver à cet te première évangél isat ion aux gent i ls ,  qui
n’étaient pas ju i fs :  une chose in imaginable à cet te époque (cf .  Ac 10,  9-33).  Et  a insi ,  toute
l ’h istoire,  toute l ’h istoire !  Se la isser guider par Jésus. I l  est  vraiment le leader ;  notre
leader est  Jésus.

Et le t ro is ième :  le témoignage. Jésus, pr ière — la pr ière,  qui  consiste à se la isser guider
par Lui  —, puis le témoignage. Mais je voudrais ajouter quelque chose. Se la isser guider
par Jésus te condui t  aux surpr ises de Jésus. On peut penser que sur l ’évangél isat ion nous
devons faire des programmes très réf léchis,  en pensant aux stratégies,  en fa isant des
plans. Mais cela ce sont des out i ls ,  de pet i ts out i ls .  L ’ important,  c ’est  Jésus et  se la isser
guider par Lui .  Ensui te,  nous pouvons établ i r  des stratégies,  mais cela est  secondaire.

Enf in,  le témoignage :  la communicat ion de la fo i  ne peut se fa i re que par le témoignage,
et  cela c ’est  l ’amour.  Pas avec nos idées, mais avec l ’Évangi le vécu dans notre existence
et que l ’Espr i t  Saint  fa i t  v ivre à l ’ intér ieur de nous. C’est  comme une synergie entre nous
et le Saint-Espr i t ,  et  cela condui t  au témoignage. Ce sont les saints qui  font  avancer
l ’Égl ise,  ce sont vér i tablement ceux qui  portent témoignage. Comme l ’ont  d i t  Jean-Paul
I I ,  et  également Benoît  XVI,  le monde d’aujourd’hui  a part icul ièrement besoin de témoins.
Non tant de maîtres que de témoins.  Ne pas trop par ler ,  mais par ler  avec toute sa v ie :  la
cohérence de vie,  précisément la cohérence de vie !  Une cohérence de vie qui  est  v ivre le
chr ist ianisme comme une rencontre avec Jésus qui  me condui t  aux autres et  non comme
un fai t  social .  Socialement nous sommes ainsi ,  nous sommes chrét iens,  fermés sur nous.
Non, cela non !  Le témoignage !

La trois ième quest ion :  « Je voudrais vous demander,  Saint-Père :  comment puis- je,
pouvons-nous tous, v ivre une Égl ise pauvre et  pour les pauvres ? De quel le façon
l ’homme qui  souffre est- i l  une quest ion pour notre fo i  ? Nous tous, comme mouvements
et associat ions de laïcs,  quel le contr ibut ion ef f icace pouvons-nous apporter à l ’Égl ise et
à la société pour af f ronter cet te grave cr ise qui  touche l ’éthique publ ique » — cela est
important !  — « le modèle de développement,  la pol i t ique, bref ,  une nouvel le façon d’être
hommes et  femmes ? ».

Je repars du témoignage. Avant tout ,  v ivre l ’Évangi le est  la pr incipale contr ibut ion que
nous pouvons apporter.  L ’Égl ise n’est  pas un mouvement pol i t ique, ni  une structure bien
organisée :  ce n’est  pas cela.  Nous ne sommes pas une ‘ong’ ,  quand l ’Égl ise devient une
‘ong’  e l le perd son sel ,  e l le n’a plus de goût,  e l le n’est  p lus qu’une organisat ion v ide. Et
en cela soyez mal ins,  parce que le diable nous trompe, parce que l ’on court  le r isque de
l ’ef f icaci té à tout  pr ix.  C’est  une chose de prêcher Jésus, c ’en est  une autre l ’ef f icaci té,
être ef f ic ients.  Non, cela est  une autre valeur.  La valeur de l ’Égl ise,  fondamentalement,
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est  de v ivre l ’Évangi le et  rendre témoignage de notre fo i .  L ’Égl ise est  le sel  de la terre,
c ’est  la lumière du monde, el le est  appelée à rendre présent dans la société le levain du
Royaume de Dieu et  e l le le fa i t  avant tout  à t ravers son témoignage, le témoignage de
l ’amour f raternel ,  de la sol idar i té,  du partage. Quand nous entendons certains dire que
la sol idar i té n’est  pas une valeur mais un ‘comportement pr imaire’  qui  doi t  d isparaî t re. . .
cela ne va pas !  On pense à une ef f icaci té uniquement du monde. Les moments de cr ise,
comme ceux que nous sommes en train de vivre — mais tu as di t  tout  à l ’heure que «
nous sommes dans un monde de mensonges » —, ce moment de cr ise,  fa isons at tent ion,
ne consiste pas en une cr ise uniquement économique ;  ce n’est  pas une cr ise cul turel le.
C’est  une cr ise de l ’homme :  ce qui  est  en cr ise c ’est  l ’homme !  Et  ce qui  peut être détrui t
c ’est  l ’homme !  Mais l ’homme est image de Dieu !  C’est  pourquoi  c ’est  une cr ise profonde !
En ce moment de cr ise nous ne pouvons pas nous inquiéter uniquement de nous-mêmes,
nous enfermer dans la sol i tude, dans le découragement,  dans le sent iment d’ impuissance
face aux problèmes. Ne pas s’enfermer,  s ’ i l  vous plaî t  !  C’est  cela le danger :  nous nous
enfermons dans la paroisse, avec les amis,  dans le mouvement,  avec ceux avec qui  nous
pensons les mêmes choses.. . .  mais savez-vous ce qui  arr ive ? Quand l ’Égl ise devient
fermée, el le tombe malade, el le tombe malade. Pensez à une pièce fermée pendant un an ;
quand tu y retournes i l  y  a une odeur d’humidi té,  i l  y  a beaucoup de choses qui  ne vont
pas. Une Égl ise fermée c’est  la même chose :  c ’est  une Égl ise malade. L’Égl ise di t  sort i r
d ’e l le-même. Pour al ler  où ? Vers les pér iphér ies existent ie l les,  quel les qu’el les soient,
mais sort i r .  Jésus nous di t  :  « Al lez dans le monde ent ier  !  Al lez !  Prêchez !  Proclamez
l ’Évangi le » (cf .  Mc 16,  15).  Mais que se passe-t- i l  s i  quelqu’un sort  de lu i -même ? I l  peut
se passer ce qu’ i l  peut arr iver à tous ceux qui  sortent de chez eux et  vont dans la rue :
un accident.  Mais je vous le dis :  je préfère mi l le fo is une Égl ise qui  a eu un accident,
qui  a af f ronté un accident,  qu’une Égl ise malade parce qu’el le est  fermée !  Sortez dehors,
sortez !  Pensez aussi  à ce que di t  l 'Apocalypse. El le di t  une bel le chose :  que Jésus est
à la porte et  appel le,  i l  appel le pour entrer dans notre cœur (cf .  Ap 3,  20).  Tel  est  le
sens de l 'Apocalypse. Mais posez-vous cette quest ion :  combien de fois Jésus est- i l  à
l ’ intér ieur et  f rappe à la porte pour sort i r ,  pour sort i r  dehors,  et  nous ne le la issons pas
sort i r ,  en raison de nos cert i tudes, parce que très souvent nous sommes enfermés dans
des structures caduques, qui  servent seulement à nous rendre esclaves, et  non des f i ls
de Dieu l ibres ? Dans cette ‘sort ie ’ ,  i l  est  important d’al ler  à la rencontre ;  pour moi cet te
parole est  t rès importante :  la rencontre avec les autres.  Pourquoi  ? Parce que la fo i  est
une rencontre avec Jésus, et  nous devons faire la même chose que Jésus :  rencontrer les
autres.  Nous vivons une cul ture de l ’af f rontement,  une cul ture de la f ragmentat ion,  une
cul ture dans laquel le je jet te ce qui  ne me sert  pas,  la cul ture du déchet.  Mais sur ce point ,
je vous invi te à penser — et cela fa i t  part ie de la cr ise — aux personnes âgées, qui  sont
la sagesse d’un peuple,  aux enfants . . .  la cul ture du déchet !  Mais nous devons al ler  à la
rencontre et  nous devons créer avec notre fo i  une ‘cul ture de la rencontre’ ,  une cul ture de
l ’amit ié,  une cul ture où nous trouvons des frères,  où nous pouvons aussi  par ler  avec ceux
qui  ne pensent pas comme nous, aussi  avec ceux qui  ont  une autre fo i ,  qui  n ’ont  pas la
même foi .  Tous ont quelque chose en commun avec nous :  i ls  sont des images de Dieu,
ce sont les f i ls  de Dieu. Al ler  à la rencontre de tous, sans négocier notre appartenance.
Et un autre point  est  important :  avec les pauvres.  Si  nous sortons de nous-mêmes, nous
trouvons la pauvreté.  Aujourd’hui  — cela fa i t  mal au cœur de le dire —, aujourd’hui ,  t rouver
un clochard mort  de f ro id n’est  pas une nouvel le.  Aujourd’hui  ce qui  est  une nouvel le
est ,  peut-être,  un scandale.  Un scandale :  ah,  ça c ’est  une nouvel le !  Aujourd’hui ,  penser
que tant d’enfants n’ont pas à manger n’est  pas une nouvel le.  Cela est  grave, cela est
grave !  Nous ne pouvons pas rester t ranqui l le !  Enf in . . .  les choses sont ainsi .  Nous ne
pouvons pas devenir  des chrét iens amidonnés, des chrét iens t rop bien élevés, qui  par lent
de choses théologiques alors qu’ i ls  prennent le thé,  t ranqui l les.  Non !  Nous devons devenir
des chrét iens courageux et  a l ler  chercher ceux qui  sont précisément la chair  du Chr ist ,
ceux qui  sont la chair  du Chr ist  !  Quand je vais confesser — je ne peux pas encore,  car
pour sort i r  confesser . . .  d ’ ic i  on ne peut pas sort i r ,  mais cela est  un autre problème —
quand j ’a l la is confesser dans le diocèse précédent,  certaines personnes venaient et  je
posais toujours cet te quest ion :  “  Mais donnez-vous l ’aumône ? ”  — “ Oui,  père ! ” .  “  Ah,
c’est  b ien, c ’est  b ien ! ” .  Et  j ’en posais deux de plus :  “  Dites-moi,  quand vous donnez
l ’aumône, regardez-vous dans les yeux celui  ou cel le à qui  vous donnez l ’aumône ? ”  — “
Eh bien je ne sais pas, je ne m’en suis pas rendu compte ” .  Deuxième quest ion :  “  Et quand
vous donnez l ’aumône, touchez-vous la main de celui  à qui  vous donnez l ’aumône, ou lu i
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jetez-vous la monnaie ? ” .  Voi là le problème :  la chair  du Chr ist ,  toucher la chair  du Chr ist ,
prendre sur nous cette douleur pour les pauvres.  La pauvreté,  pour nous chrét iens,  n ’est
pas une catégor ie sociologique ou phi losophique, ou cul turel le :  non, c ’est  une catégor ie
théologale.  Je dirais qu’el le est  peut-être la première catégor ie,  parce que ce Dieu, le Fi ls
de Dieu, s ’est  abaissé, s ’est  fa i t  pauvre pour marcher avec nous sur la route Et cela est
notre pauvreté :  la pauvreté de la chair  du Chr ist ,  la pauvreté qui  nous a apporté le Fi ls de
Dieu avec son Incarnat ion.  Une Égl ise pauvre pour les pauvres commence par al ler  vers
la chair  du Chr ist .  Si  nous al lons vers la chair  du Chr ist ,  nous commençons à comprendre
quelque chose, à comprendre ce qu’est  cet te pauvreté,  la pauvreté du Seigneur.  Et  cela
n’est  pas faci le.  Mais i l  y  a un problème qui  ne fa i t  pas du bien aux chrét iens :  l ’espr i t  du
monde, l ’espr i t  mondain,  la mondanité spir i tuel le.  Cela nous condui t  à la suf f isance, à v ivre
l ’espr i t  du monde et  non celui  de Jésus. La quest ion que vous posiez est  :  comment doi t -on
vivre pour af f ronter cet te cr ise qui  touche l ’éthique publ ique, le modèle de développement,
la pol i t ique. Étant donné que cette cr ise est  une cr ise de l ’homme, une cr ise qui  détrui t
l ’homme, c ’est  une cr ise qui  dépoui l le l ’homme de l ’éthique. Dans la v ie publ ique, dans la
pol i t ique, s ’ i l  n ’y pas d’éthique, une éthique de référence, tout  est  possible et  on peut tout
fa i re.  Et  nous voyons, quand nous l isons les journaux, combien le manque d’éthique dans
la v ie publ ique fai t  beaucoup de mal à l ’humanité tout  ent ière.

Je voudrais vous raconter une histoire.  Je l ’a i  déjà racontée deux fois cet te semaine, mais
je le ferai  une trois ième fois avec vous. C’est  l ’h istoire que raconte un midrash bibl ique
d’un rabbin du XIIe s iècle.  Celui-c i  raconte l ’h istoire de la construct ion de la Tour de Babel
et  d i t  que, pour construire la Tour de Babel  i l  étai t  nécessaire de fabr iquer des br iques.
Que signi f ie cela ? Al ler ,  mélanger de la boue, porter la pai l le,  tout  fa i re . . .  et  ensui te
mettre au four.  Et  quand la br ique étai t  fa i te,  e l le devai t  être portée en haut,  pour la
construct ion de la Tour de Babel .  Une br ique représentai t  un t résor,  en raison de tout le
travai l  qui  étai t  nécessaire pour la fa i re.  Quand une br ique tombait ,  c ’étai t  une tragédie
nat ionale et  l ’ouvr ier  coupable étai t  puni  ;  une br ique étai t  s i  précieuse que si  e l le tombait
cela étai t  un drame. Mais s i  un ouvr ier  tombait ,  i l  ne se passai t  r ien,  c ’étai t  une autre
chose. Cela se produi t  aujourd’hui  :  s i  les invest issements dans les banques baissent un
peu . . .  c ’est  une tragédie. . .  que doi t -on fa i re ? Mais s i  des personnes meurent de faim,
si  e l les n’ont pas à manger,  s i  e l les ne sont pas en bonne santé,  cela ne fai t  r ien !  Voi là
quel le est  notre cr ise aujourd’hui  !  Et  le témoignage d’une Égl ise pauvre pour les pauvres
va contre cet te mental i té.

La quatr ième quest ion:  « Devant ces s i tuat ions,  i l  me semble que ma confession, mon
témoignage soi t  t imide et  maladroi t .  Je voudrais fa i re quelque chose de plus,  mais quoi?
Et comment aider nos frères,  comment al léger leur souffrance, alors que je ne peux r ien
faire,  ou bien peu, pour changer leur contexte pol i t ique et  social  ? ».

Pour annoncer l ’Évangi le deux vertus son nécessaires :  le courage et  la pat ience. Eux
[ les chrét iens qui  souffrent]  sont dans l ’Égl ise de la pat ience. I ls  souffrent et  i l  y  a plus
de martyrs aujourd’hui  que pendant les premiers s iècles de l ’Égl ise ;  p lus de martyrs !
Nos frères et  nos sœurs.  I ls  souffrent !  Eux portent leur fo i  jusqu’au martyre.  Mais le
martyre n’est  jamais une défai te ;  le martyre est  le degré le plus élevé du témoignage
que nous devons donner.  Nous sommes en marche vers le martyre,  de pet i ts martyres :
renoncer à cela,  fa i re cela . . .  mais nous sommes en marche. Et eux, les pauvres,  donnent
leur v ie,  mais i ls  la donnent — comme nous avons entendu à propos de la s i tuat ion au
Pakistan — par amour pour Jésus, en témoignant de Jésus. Un chrét ien doi t  toujours avoir
cet te at t i tude de douceur,  d ’humi l i té,  précisément l ’at t i tude qu’ i ls  ont ,  en se conf iant  à
Jésus, en se remettant à Jésus. I l  faut  préciser que de nombreuses fois ces conf l i ts  n ’ont
pas une or ig ine rel ig ieuse ;  souvent i l  y  a d’autres causes, de type social  et  pol i t ique, et
malheureusement les appartenances rel ig ieuses sont ut i l isées comme de l ’hui le sur le feu.
Un chrét ien doi t  toujours savoir  répondre au mal par le bien, même si  cela est  souvent
di f f ic i le.  Nous cherchons à leur fa i re sent i r ,  à ces f rères et  sœurs,  que nous sommes
profondément unis — profondément unis !  — à leur s i tuat ion,  que nous savons que ces
sont des chrét iens ‘entrés dans la pat ience’ .  Quand Jésus va à la rencontre de la Passion,
i l  entre dans la pat ience. Eux sont entrés dans la pat ience :  leur fa i re savoir ,  mais aussi
le fa i re savoir  au Seigneur.  Je vous pose la quest ion :  pr iez-vous pour ces f rères et  ces
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sœurs ? Pr iez-vous pour eux ? Dans votre pr ière de tous les jours ? Je ne demanderai  pas
maintenant que celui  qui  pr ie lève la main :  non !  Je ne le demanderai  pas maintenant.
Mais pensez-y bien. Dans la pr ière de tous les jours,  d isons à Jésus :  « Seigneur,  regarde
ce frère,  regarde cette sœur qui  souffre tant ,  qui  souffre tant  ! ».  I ls  font  l ’expér ience
de la l imi te,  précisément de la l imi te entre la v ie et  la mort .  Et  cet te expér ience doi t
nous conduire nous aussi  à promouvoir  la l iberté rel ig ieuse pour tous,  pour tous !  Chaque
homme et chaque femme doivent être l ibres dans leur confession rel ig ieuse, quel le qu’el le
soi t .  Pourquoi  ? Parce que cet homme et cet te femme sont des enfants de Dieu.

Et ainsi ,  je crois avoir  répondu quelque chose à vos quest ions ;  excusez-moi s i  cela a
été t rop long. Merci  beaucoup !  Merci  à vous, et  n ’oubl iez pas :  i l  ne faut  pas une Égl ise
fermée, mais une Égl ise qui  va à l ’extér ieur,  qui  va vers les pér iphér ies de l ’existence.
Que le Seigneur nous guide là-bas. Merci .


